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Aux éclats de Nathalie Béasse
Conception, mise en scène et scénographie de Nathalie BéasseConception, mise en scène et scénographie de Nathalie Béasse
Jusqu’au 8 octobre : Théâtre de la Bastille (Paris)Jusqu’au 8 octobre : Théâtre de la Bastille (Paris)

Le 6 novembre : Le Cargo (Segré)

Les 12 et 13 novembre : La Halle aux grains (Blois)

Le 24 novembre : L’Espal (Le Mans)

Les 15 et 16 décembre : Le Sorano (Toulouse)

Du 26 au 29 janvier 2021 : Théâtre universitaire (Nantes)

Du 17 au 19 mars : Comédie de Saint-Etienne

11 mai : Théâtre Quartier Libre (Ancenis)

Aux éclats est d’abord, c’est-à-dire, au premier abord, un

spectacle sur le rire, d’où son titre qui ne semble plus dès lors

faire mystère. Tout le début du spectacle est une suite de

saynètes en variation insensible autour du burlesque (les

figures de Buster Keaton, celui des Fiancés en folie, voire de

Chaplin rôdent durant tout le spectacle) ; et, comme pour

décentrer un peu le motif, autour d’un trio (Etienne Fague,

Clément Goupille et Stéphane Imbert, un peu comme les

compères de Buffet froid). Après une séquence hors scène qui

évoque un chantier et ses vicissitudes - ce qui tombe, ce qui

chute – le trio arrive au théâtre, devient public puis

insensiblement personnages. Au sens propre : le masque les transfigure au moment de monter sur scène. Le

spectacle va dès lors interroger cette proximité entre les états et les essences, cette ouverture à ce qui défait

l’homme et le pousse hors de lui-même. Dès la scène du jeu enfantin de la barbichette qui accompagne une

définition docte et en apparence sérieuse du rire, les éléments sont en place et vont se diffuser plus encore

qu’ils ne vont se déployer : passage du rire à la colère, du rire aux larmes, rapport entre le comique et le

sérieux (c’est l’insu du rire). Bref, le rire est passage et met en rapport, souvent incongru, des entités de

rencontre parfaitement improbables. Ce spectacle, court et incisif d’une heure et quart, est impossible à

décrire, cela reviendrait à le dénaturer en le segmentant pour en lister les innombrables séquences, saynètes

et mimodrames. En revanche, on peut en donner les lignes de force qui conduisent le spectateur dans cette

expérience d’un théâtre plastique.

Ce qui domine en effet, c’est cette idée de passage. Tout se transforme de façon incessante mais

insensiblement par le mouvement perpétuel. Au cœur du spectacle le cabaret burlesque, en allemand

(souvenir de Karl Valentin ?), apparaît comme une mise en abyme du bricolage scénique qui s’opère sur le

plateau. Nathalise Béasse évoque l’arte povera et c’est bien en effet quelque chose comme cela. Mais la

magie en dit long sur ce qui apparaît ou disparaît, sur ce qui change, passe et se transforme. C’est également

ces changements d’états (d’homme à animal), d’humeurs (rire, colère, larmes, peur, effroi), d’objets (ils

tombent sans cesse, se brisent, s’associent ou encore s’échangent et se passent) qui font que le spectacle

ressemble à un formidable fondu-enchaîné. C’est la gageure de cette « conception » : avoir décliné autant

d’actes du rire en un flux continu qui ne semble pas pouvoir s’arrêter, comme un fou rire qui renaîtrait sans

cesse de ses propres mouvements convulsifs. Un des plus beaux passages à mon sens, mais il est sans

doute emblématique de cette manière « plastique » d’envisager la scénographie, serait peut-être cette

séquence de chatouilles qui commence en duos par la manipulation des corps-objets, se continue en trio

avec un jeu de renvoi des corps-projectiles qui rebondissent de mains en mains, pour se constituer en danse,

en un rock endiablé – car Nathalie Béasse fait aimer la danse, aussi, beaucoup – pour finir enfin en un

magnifique solo de Stéphane Imbert, comme s’il ne s’agissait que d’un seul et même mouvement créateur

de formes et de transformations par la simple force de l’énergie engendrée par la vitesse de l’exécution. Un

autre moment intense du spectacle qui en dit long aussi, c’est son finale qui s’épure dans sa forme mais se

complique de matières. La fin du spectacle est étonnante : dans une sorte de drame sans paroles, les objets

pleuvent littéralement d’en haut, des cintres, et deviennent les actants du drame en impactant les corps, en

causant des associations, des interactions, en proposant des alliances ou des répulsions. Dans cette forme

de scéno-théâtre pourrait-on dire, on assisterait presque à l’évocation d’un clinamen lucrétien où l’homme ne

serait que la variable aléatoire de son propre destin, entre l’animal et le mécanique, entre l’effroi et le

spasme, entre la matière et le mouvement. Le rire révèle ces frontières comme un lieu de passage incessant,

et la scénographie de Nathalie Béasse en donne une formule saisissante.
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Aux éclats :  le Badaboum théâtral de Nathalie Béasse Aux éclats :  le Badaboum théâtral de Nathalie Béasse 

Au Théâtre de la Bastille, dont elle est une habituée, Nathalie Béasse présente le dernier
résultat d’une recherche qui mêle les corps et les objets pour créer des mondes oniriques.
Variation sur la chute et le rire, Aux éclats… nous mène au cœur d’une démarche fondée sur
la rencontre du dissemblable.

Qui a suivi l’Occupation du Théâtre de la Bastille par Nathalie Béasse en mai-juin 2019 s’en souvient par bribes, par Éclats, titre
de la création sur laquelle travaillait alors l’artiste, et qu’elle présente aujourd’hui en ouverture de saison du même lieu. Parmi
les images ou tableaux vivants – on peut difficilement parle de « scènes » chez Nathalie Béasse, dont le travail est
toujours à la lisière de l’installation – qu’elle testait alors devant les curieux venus la découvrir en plein laboratoire, il y avait
celle qui ouvre la version finale de la pièce. C’est une image sans personnes. Un moment où l’espace du plateau apparaît dans
toute sa singularité, dans toute sa densité. On retrouve l’atmosphère de chantier du précédent spectacle de l’artiste, Le bruit
des arbres qui tombent (2017) : des bruits de perceuse, des coups de marteau nous parviennent sans qu’on puisse savoir
précisément d’où. On entend aussi quelques voix. Des bricoleurs râleurs, qui déplorent des catastrophes dont les
conséquences débordent bientôt sur la scène. Poussière, fumée, coulée blanche sont les premiers événements de Aux éclats...
Alors bien sûr, on s’en souvient.

Lorsque l’humain fait son entrée, sous les traits d’Étienne Fague, Clément Goupille et Stéphane Imbert – trois
compagnons de longue date de l’artiste –, il ne prend pas le dessus sur les matières ni sur les objets. C’est là l’une des
grandes originalités de l’univers de Nathalie Béasse, pour qui le corps et la parole ne sont ni plus ni moins dignes d’intérêt,
donc de théâtre, que ce qui n’y a habituellement pas droit de cité, ou alors en mode mineur, dans un décor ou une coulisse.
Cette cohabitation des hommes et des choses n’est pas pour autant le sujet de Aux éclats…, pas plus que des autres
spectacles créés par Nathalie Béasse depuis la fondation de sa compagnie en 1999. Tout comme il est inapproprié de désigner
par le terme de « scène » ce qu’elle fait advenir au plateau, on n’emploiera d’ailleurs qu’avec précautions celui de « sujet ». Il
serait plus juste de parler de « couleur », ou peut-être d’« environnement », qui forment en l’occurrence une « suite de variations
sur la chute et le rire ».

Les trois gus de Aux éclats… ont de faux airs de Buster Keaton, référence assumée par Nathalie Béasse, qui dit aimer
chez lui « l’acrobatie, le rapport au corps, aux objets, aux éléments, aux paysages ; le vent, les chutes, les maisons qui tournent,
les parois qui tombent, les courses qui durent, la répétition aussi, cette faculté à aller au-delà des limites ». Autant d’éléments
que l’on trouve en effet dans la pièce, mais agencés d’une manière bien personnelle. Avec des espaces vides, des béances
petites et grandes, qui permettent à chacun de se construire s’il le souhaite son récit. Entre leurs pitreries qui laissent souvent
deviner des tristesses, les trois messieurs catastrophe ne cherchent pas à faire de liens. Ils passent d’un numéro de magie dont
tous les trucages sont visibles à un faux dîner sur table fuyante sans se formaliser pour ceux qui les regardent. Ils dansent un
rock à trois, à moins qu’il ne s’agisse d’une sorte de punching-ball humain ou d’un autre jeu dont les règles nous échappent.
De même que nous échappe l’empressement des trois mêmes bonhommes à enfiler un maximum de vêtements en un
minimum de temps, ou leurs jeux avec d’affreux masques pour enfants.

Aux éclats… a beau se jouer subtilement des codes du théâtre, il entretient un rapport fort avec la gaminerie. En faisant
entrer sur scène des morceaux du monde extérieur, dans ce qu’il a de plus brut, de plus prosaïque, Nathalie Béasse orchestre
une série de rencontres improbables qui finissent toutes de la même manière : par un effondrement au sens propre ou figuré.
Étienne Fague, Clément Goupille et Stéphane Imbert sont des hommes-enfants qui font du théâtre comme on joue au
Badamoum alors qu’on a passé l’âge. Avec les moyens du bord qui sont à la hauteur de leurs médiocres compétences, ils
bricolent des choses et des histoires qui s’effilochent ou se cassent la figure au bout de quelques minutes. Ces
recommencements multiples sont d’autant plus jouissifs qu’ils résonnent avec le contexte actuel. Ils invitent à la joie, au rire et
au rêve malgré tout.

Anaïs Heluin – www.sceneweb.fr
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